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L'amiral sa montra sa'isfait. Ses 
yeux, sous leurs gros sourcils, s'é
clairèrent d'une lueur si joyeuse, que 
}a duchesse éprouva une nouvelle et 
vive alarme, et s'applaudit d'avoir 
suivi les sages conseils du jésuite. 

Trois jours, cinq jours, huit jours 
se passèrent, et Jean ne revenait pas. 

A chaque courrier, l'amiral témoi
gnait de l'émotion, de l'Impatience et 
même de l'irritation. 

Ses défiances reparurent. Le hui
tième jour, il s'emporta. 

— Il raut envoyer quelqu'un & Paris, 
aujourd'hui môme. 11 est malade cer
tainement. Autrement, il vous eût ré
pondu on fût accouru. 

Le lendemain, la douairière entra 
«nez M. de Mortreux, l'air abattu, 
consterné. 
r — Nous avons des nouvelles, dit-
«i ie . 

Et elle lui lut une lettre du frère 
Chaffin, rédigée dans le sens qu'avait 
indiqué le père Lantier. 

— Ainsi, ajouta-t-ella, après cette 
dernière violence, il a changé d'hôtel 
sans donner sa nouvelle adresse pour 
se soustraire à toute surveillance. Où 
voulez-vous que nous le prenions 
maintenant ? il se cache évidemment. 
Ah ! quello inquiétude, quelles anxié
tés me cause cet enfant ! 

— M. de Mortreux écoutait la du
chesse, l'observant de son œil clair. 

— De qui est cette lettre l demanda-
t-il, et quelle est la personne que vous 
avez chargée de le suivre, ou plutôt 
de l'espionner ? 

— C'est un homme qui a toute ma 
confiance, dont je ne puis suspecter la 
sincérité. Fit ai dévoué ! 

— Mais encore, son nom ? 
La duchesse, qui ne s'attendait 

point à cette question, se troubla, 
cherchant a l'éluder. 

— Son nom ? insista l'amiral. 
— Un saint homme que m'a indiqué 

le père Lantier. 
— Un jésuite, sans doute î fit l'ami

ral avec un sursaut. 
— Je ne sais, balbutia la douairière. 
— Un jésuite, répéta l'amiral, dont 

le regard s'anima. Alors je ne m'é
tonne plus. 

— En bien ! oui, c'est un jésuite, 
répondit la douairière. Quel autre eût 
pu accepter cette tâche si difficile, et 
qui n'était pas même, vous le voyez, 
exempte de dangers ? Au reste, ce 
jeune novice, qui est un modèle de 

perfections, est Incapable d'avancer 
un tait qui ne soit l'exacte vérité. 

— Les novices, ce ne sont que des 
machines, qui obéissent aveuglément 
aux ordres de leur supérieur. Mainte
nant, je devine, je devine tout. 

— Quoi donc ? questionna la du
chesse, devenue toute tremblante. 
Vous soupçonneriez le père Lantier?... 

— Parfaitement, de toutes les scé
lératesses. Les jésuites ne reculent 
devant rien pour arriver a leurs fins. 
La fin justifie les moyens: n'est-ce pas 
là un do leurs axiomes ? 

La douairière laissa échapper un cri 
de protestation, un cri dhorreur. 

— Je me doutais, reprit l'amiral de 
plus en plus irrité. Maintenant, je suis 
sûr. 

— Que supposez vous donc ? 
— Un complot, un véritable complot 

contre le pouvre Jean. 
— Un complot? railla la duchesse. 
— Oui, une trame ténébreuse, jésui

tique, en un mol. 
— Mais pourquoi ? Quel en serait le 

but? 
— Le père Lantier doit être de con

nivence avec l'abbé de Malglaive pour 
perdre Jean, continua M. de Mortreux. 
C'est une haine à mort, une haine de 
prêtre, la haine basse des fourbes 
contre les gens honnêtes et loyaux. 

L'amiral s'exprimait d'un ton cas
sant, sévère, sans réplique. 

Cependant la duchesse essaya en
core d'une dénégation indignée. 

Mais il l'interrompit. 

— J'y vois clair, vous dis-je, ajouta-
t—Il du ton d'un juge. 

La douairière se troubla tout à fait, 
balbutia, chancela presque. 

— En vérité, amiral, vous suppose
riez... 

— Je ne suppose pas, je vois, je suis 
sûr ! 

L'astucieuse duchesse comprit 
qu'elle ne pouvait pas se laisser acca
bler, qu'elle devait protester avec 
énergie contre une accusation aussi 
directe, bien quelle fût encore sous-
entendue. 

Très pâle, avec une colère conte
nue: 

— Est-ce que par hasard vous me 
soupçonneriez aussi de me liguer 
avec eux contre Jean ? 

L'amiral ne répondit pas. 
— Je ne puis admettre de pareils 

soupçons. Est-ce là la récompense de 
dix ans de soins, de prévenances, de 
dévouement? Me croire capable, moi, 
d'intrigues semblables ! C'est une in
jure queje ne puis souffrir. Il y a long
temps que, moi aussi, je sons, je de
vine que vous ne m'aimez pas, ni moi 
ni mes enfants. 

— lïh bien ! puisque vous semblez 
désirer une explication que, moi, je 
n'eusse jamais provoquée, expli
quons-nous, reprit l'amiral avec une 
colère contenue. Ce qui vous indigne, 
c'est que je semble vous préférer Jean 
qui, en effet, ne m'a jamais soigné, 
lui. Eh bien! oui, je le préfère, parce 
qu'il n'y a rien que lui qui, dans ses 
rapports avec moi, ait toujours été 

sincère, parce qu'il était le seul ici qui 
ne désirât point ma mort. 

— Quoi ! que dites-vous? Vous nous 
accuseriez?... fit la douairière éper
due. 

— Oui, repartit l'amiral, je lis dans 
le fond des cœurs, et je suis sûr de 
ce que j'y vois. Regardez au dedans 
de vous-même ; et si vous ôtea de 
bonne foi, vous conviendrez que je ne 
me trompe pas. Votre conduite à l'é
gard de Jean est un crime véritable, 
et que ne peut contrebalancer toute 
une vie d'abnégation, de dévouement 
à vos autres enfants. Vous n'avez 
jamais été pour lui qu'une marâtre ; 
et votre injustice même m'a fait le 
prendre en affection. 

C'est une belle nature, un grand 
cœur ; et s'il n'est pas devenu un petit 
Tartufe comme votre Anatole, ce n'est 
pas votre faute. Vous ôtea coupable 
très coupable, je le répôle ; et si vous 
voulez que j'oublie vos torts, il est 
temps, plus que temps, de les réparer. 
J exige donc, j'ordonne que quelqu'un 
parte pour Paris sur-le-champ et nous 
ramène Jean- Mon opinion à votre 
égard se modifiera selon la conduite 
que vous tiendrez désormais. 

Cette femme hautaine, altière, en se 
voyant dévoilée et ainsi traitée, était 
comme affolée. 

Mais tout à coup, son égarement se 
changea en épouvante. 

Le visage de l'amiral, déjà conges
tionné par cette altercation, était sou
dain devenu violet; et ses yeux expri

maient un effa rein ont, une angoisse 
indicible. 

Les traits se convutsèrent en un 
effort suprême. Un hoquet eu plutôt 
uu raie contracta son gosier-

La douairière s'élança vers lui, dé' 
noua sa cravate, appela : 

— Au secours ! Baptiste ! Vite, allez 
chercher le docteur, le notaire, le pôri 
Lantier. 

En effet, c'était une nouvelle attaque, 
plus grave que les autres, la dernière 
sans doute. 

En moins de cinq minutes, le bruil 
s'en répandit dans le château ; et tous 
les héritiers s'empressèrent d'accou
rir. 

L'amiral, maintenant plus calme, 
mais toujours sous le coup de la con
gestion sérieuse, attachait sur chacun 
d'eux, tour à tour, un regard d'une 
profondeur saisissante, comme en ont 
parfois les moribonds. Et tout en râ
lant, il murmurait ces mots, que la 
duchesse seule peuvait comprendre : 

— Je lis, je lis. 
Quand le docteur, le notaire, puis 10 

père Lantier arrivèrent, il avait perdu 
connnaissance. 

Le docteur déclara que tout secours 
était inutile. 

Alors, la comédie religieuse com
mença. On dressa dans la chambre 
une sorte d'autel. On appela tous les 
serviteurs, qui, réunis à la famille, 
s'agenouillèrent autour du lit du mou
rant. 

A suivre. 
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